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la ville de Rosette , où je foS employé pendant les travaux pénibles et dangereux 
de trois ans consécutifs. Je me flatte qu'elles contribueront au moins à rectifier les 
opinions erronnées, généralement reçues en Europe d'après le récit fabuleux do 
Prosper Alpin et de bien d'autres voyageurs (i). 

Il n'en est pas de la médecine comme de la géométrie. Dans celle-ci on 
«admet , ni ne rejette rien que ce dont on peut absolument démontrer la vérité 
ou la fausseté , taudis que dans la médecine il faut s'en rapporter souvent à un 
certain tact de sentir le vrai et le faux, après avoir bien pesé toutes les raisons 
de part et d'autre , tact qui n'est donné qu'à un génie bien cultivé par des études 
scientifiques et par une profonde méditation sur la nature. Le mathématicien , 
dans ses sublimes recherches , compare d'une infinité de manières la quantité , et 
toute sa science roule toujours sur trois mots , plus , moins , égal ; mais le mé- 
decin qui a l'homme pour objet de son art, et tout ce qui a rapport à l'homme , 
doit nécessairement embrasser dans ses spéculations le monde entier , physique 
et moral ; ce qui rend la médecine si diflieilc. Les principes de l'art de guérir sont 
évidemment vrais ; mais appliqués aux cas particuliers , ils ne donnent que des 
résultats de probabilité. C'est pourquoi j'espère obtenir l'indulgence due à un 
écrivain qui, convaincu de la faiblesse de son talent et de la difficulté de la matière 
qu'il a entrepris de traiter, fait tous ses efforts pour mériter l'approbation du 
public. Je garantis la vérité de mes observations ; et si par fois en hasardant 
quelque conjecture , je viens à me tromper , j'aurai marqué l'écueil par mou 
naufrage. 

Voici les questions que je me propose d'examiner : Qu'est-ce que la peste ? 
Quelle est son origine en Egypte ? Quelle est la méthode curative et préservative 
de ce mal ? 

PREMIERE QUESTION. 

Qu'est-ce que la peste ? 

Les anciens médecins , ainsi que les historiens , ont appelé* peste toute épi- 
demie meurtière *, mais les modernes ont restreint ce nom à la seule peste bubo- 
nique, que je définis pour une maladie suigeneris, très-meurtrière, contagieuse , 
qui attaque rarement la même personne plus d'une fois , avec ou sans fiè- 
vre (2) , accompagnée le plus souvent d'abattement de forces » de maux de tête, 
d'une soif ardente, d'un ou de plusieurs bubons aux aines, aux aiscllcs, à la 
mâchoire inférieure , quelquefois de charbons , de pétéchies , de taches livides , 
de convulsions , de délire , de léthargie , de diarrhée , de vomissemens , d hémor- 
ragies. Tels étaient les symptômes de la peste que je vis en Egypte , pendant 



(1) Prosper Alpin , un des hommes le» plo* savans de son siècle , ne laisse pas de nous débiter 
quelques fables. Il prétend, par exempte , que le Nil commence à croître le même mois , le 
même jour , la même heure (le 17 juin) ; en outre , il soutient que la peste cesse entièrement 
dans le mois de juin. 11 affirme encore qne les ophtalmies régnent au Kaire pendant la saison de* 
venu méridionaux. "Voyes son ouvrage de Medicind JEgipiioruniy lib. 1, cap. \1I, XVU et 
XVIII. wr 

(a) Hippocrate avait déjà remarqué la même chose, de Morbù popul, lib. III. 
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Irois ans, et qui répondent exactement à ceux observés à Marseille, en 1720 ; a 
Messine , en 1 74 5 ; à Moscow , en 1 77 1 , et dans bien d autres pays désolés par ce 
terrible fléau. 

Quand on a observé les effets de l'opium, qui, sur certains individus , agit 
comme stimulant , sur d'autres comme sédatif ; quand on a répété les expériences 
de Baglivi , concernant les injections acides sur la moelle épinière de plusieurs 
animaux (1) , on ne sera pas surpris de la contrariété de quelques symptômes de 
la peste , ainsi que de leur grande variété: tout dépend de la différente disposition 
des sujets. 

Certains malades avaient les veux rouges et étincelans , le visage bouffi , la dé- 
marche chancelante comme celle des gens ivres, et une lièvre très-violente, 
qui n'était pas toujours précédée par des frissons ; d'autres se plaignaient d'une 
faiblesse extrême dans tout le corps ; la figure blême, terreuse , triste , les yeux 
immobiles comme ceux d'un homme étonné , presque sans fièvre , dévorés par 
un feu interne , ils témoignaient une grande envie de boire ; cependant ils ne 
buvaient que fort peu, quoiqu'ils eussent à volonté de Foxycrat et de la li- 
* monade , ce (fui annonçait une espèce de délire. Finalement , il y en avait quel- 
ques-uns attaqués d'un léger mal ue tête , avec un dégoût passager , sans fièvre , 
qui sonffraieut un picotement sous Paine, à l'endroit où le bubon pestilentiel se 
manifeste. Pcu-à-peu le bubon se prononçait, pour disparaître, ou pour suppurer 
long-iems après ; ce qui se prolongeait quelquefois jusqu'à cinquante jours. 
Cette troisième classe de pestiférés n'a jamais gardé le lit , ni cesse de prendre 
les alimens ordinaires, à l'exception de la viande. 

D'après cet exposé , je pense que la peste n'est pas une fièvre synoque-putride , 
très-aiguë , mais une maladie suî generis, comme la petite vérole , que le vul- 
gaire appelle maligne ou bénigne , selon qu'elle est pernicieuse pour certains 
enfans, ou qu'elle ne l'est pas du tout pour certains autres. 

Nous avons dit que la peste attaque rarement la même personne plus d'une 
fois ; cela doit s'entendre pendant le cours de la même invasion. Néanmoins on 
a à craindre les rechûtes du mal dans les mêmes sujets : M pour ceux dont 
les bubons n'ayant été ouverts que par une simple ponction , ou par une issue 
étroite , formée par la nature elle-même , ont resté fistulcux ; a.° pour ceux 
dont , la figure étant encore cachectique , les bubons n'ont pas donné une sup- 
puration complctte , par défaut de forces vitales ; 5.<> pour ceux dont les bu- 
bons, sans avoir suppuré , viennent à disparaître. J'ai quelques exemples des 
deux premiers cas , et plusieurs du troisième. J'ai vu aussi un seul homme, qui , 
après la suppuration et cicatrisation du bubon , quoiqu'on apparence rendu à 
la santé , au bout de quinze jours a été de nouveau atteiut de peste , mais très- 
légèrement. 

Ilussel , en parlant de la peste KAlep , nous dit (2) qu'il y avait des exemples 



(0 Factis variis terebrationibus in veriehris spinalis inedullce canis, suis, hporisj pc- 
CuaiSi etc. observavimus qund. instillaùs acidis liquoribus /statim tremores , cnnvtil- 
sûmes, ululants , Minores abdominis , vomitus , stupores, paralyses , ad motum impaien- 
dir , urintt aut ftrcmn copiosat excretiunes , aUquando totales' eorum svppressiones. De 
Filtra motrice . lik l , cap. 5. 

Çj} IlATiug tlicj j;»ii ujjM'r once «J-m» pot preïcnt a speond seitnrc, number of pcoplc being 
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de quelques personnes rechûtées trois fois dans le cotfrs de la même épidémie ; 

mais il n'explique point si les bubons de ces individus avaient suppuré ou dis- 
paru. L'art d'observer est plus diflicilc qu'on ne pense. 

Passons maintenant à 1 article de la contagion , sur lequel il est scandaleux 
qu'il existe encore deux opinions. 11 y a des hommes assez bizarres pour ne pas 
croire à la contagion de la peste. Cette opinion , qui s'était glissée même parmi 
certains chefs de l'année , nous tracassa beaucoup en Egypte. Au reste , il faut 
excuser le vulgaire , quand on voit que des médecins ont voulu soutenir (pic la 
peste n'est pas contagieuse. De pareils avis seront toujours saisis avec d'autant 
plus d'avidité , qu'on y trouvera des raisons de se rassurer suivant ses désirs. 
ÎVous allons discuter celte matière , pour combattre des erreurs funestes au 
genre humain. 

La peste n'est pas toujours de la même force ; ses effets non-seulement dé- 
pendent de l'activité plus ou moins grande de son venin dans les diverses épidé- 
mies, mais encore de la différente disposition des individus, plus ou moins 
susceptibles de contagion , ou tout à-fait incapables de la inoindre atteinte. LT> 
gygtc , où les pestiférés sont abandonnés à la nature sans aucun secours de l'art, 
nous fournit mille exemples de ce que nous venons d'avancer. On compte dans 
leur histoire trois pestes fameuses qui ont désole le pays; et d'après une longue 
expérience , on redoute la peste du Saïd , c'csl-à dire , de la llaute-Kgy pte , parce 
qu elle est plus pernicieuse que les antres. Ajoutez à cela que tous les habitans 
musulmans, ppndant le cours de l'épidémie , communiquent entr'eux , et tous 
ne sont pas attaqués du mal. 

, Les argumeus des partisans de la non-contagion sont fondés sur des fuits 
particuliers de plusieurs persounes, qui, après avoir communiqué avec des 
pestiférés, ou après s'être servi des bardes infectées , n ont pas contracté la ma- 
ladie, bien loin de nier ou de révoquer en doute la vérité de ces faits , je suis à 
même de pouvoir en alléguer d'autres ; mais cela prouve seulement que la peste 
n'est pas contagieuse pour tous les individus, ainsi que la petite vérole, la galle, 
1 hidrophobie , etc. Celte doctrine a toujours été enseignée par les grands mé- 
decins de tous les âges (i). 

Je vais maintenant produire des exemples de contagion, qui sont aussi sans 
réplique. Quelques accidens de peste commencèrent à se manifester parmi les 
Français à Daniiette et à Alexandrie , dans le mois de vendémiaire de l'an 7 , mais 
ce ne fut que vers la lin de frimaire , et dans les mois suivans , que cette maladie 
ht des ravages. Elle passa à Rosette vers la mi-pluviôse , apportée par les soldats 
de la légion nautique , qu'on envoya d'AbouKir , et qu'on plaça dans l'hôpital. Au 
bout d'environ douze jours, la peste se déclara parmi les infirmiers, et ensuite 
elle attaqua les anciens malades (2). 



ab've , wlien I left Aleppo, who hare bad it twice or oftener; and I haro scen instances of tLe 
*amc persons h arias h. ni the diseasc three scveral Unies inlhe saine scasou. The naturaUiutmy 
oj sJli pjio , pag. i-j». 

h 1 \"ovc« liippocmi. , Flatibus , cap. 3, et Galcn. de différent. Febr. lil>. I, cap. 6. 

(a) On «tira de la peine à croire que des personnes iiifeelces eussent été logée* pcle-milo nvec 
d'autres qni ne fêlaient point, et cela sciemment. On fit plus, par l'impérilie et fopiniaii dé ' 
de l'administration sanitaire, toute composée de capitaines de bàliinens marchand», qui avaient 
pi Ut« leur doctrine sur la peste dons les voyages du I.erant, on supprima , malgré nos réclama- 
tions , l'hôpital des blesses. Ce» malheureux', ainsi que le» vénérien* et tous le* autres malade* , 
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Un antre fait , qui prouve la contagion , c'est que, lors de la descente des Anglais 
en Egypte , les troupes françaises, parties du Kaire pour se rendre à Alexan- 
drie , communiquèrent, dans leur passage, la peste aux habitons de Ralicinanié . 
qui jouissaient auparavant dune parfaite santé. J'étais alors sur les lieux , cl 
je vérifiai , avec soin , toutes les circonstances du fait que je mets ici en 
avant. 

Je ne finirais plus , si je voulais rapporter toutes les familles cl chambrée* 
entières que j'ai vu enlever par cette terrible maladie: mais je m'arrête à consi- 
dérer la perte faite en Egypte et en Syrie, pendant l'an 7, d'environ quatre- 
vingts officiera de santé, perte d'autant plus déplorable, qu'elle ne pouvait être 
aucunement réparée. Dans les années suivantes , 8 et g , pour conserver cette 
classe d'hommes précieux à l'armée, on jugea convenable de charger les bar- 
biers turcs du pansement des bubons, charbons, et vésicatoircs , ainsi que de 
la saignée et des frictions huileuses ; le tout sous la direction et sous l'inspec- 
tion immédiate des médecins et chirurgiens français. Par cette disposition , 
la peste , pendant les deux susdites années , n'enleva que douze olbcicrs de 
sauté (1). 

D'après tout ce que je viens de dire , je me crois assez autorisé à pouvoir 
conclure que la peste est une maladie contagieuse , et que , par conséquent , 
on doit prendre les mesures uécessaiics pour en empêcher la propagation, Kr> 
outre, comme nous ne pouvons présumer d'avance, si npus sommes, ou si 
nous ne sommes point susceptibles de contracter cette maladie, il serait im- 
prudent d'en faire l'essai aux. dépens de la vie. 11 faut encore observer que 
cet état d'incapacité de contagion n'est pas toujours permanent. iSous en 
avons eu un exemple fâcheux dans la personne d'un pharmacien , qui s'était 
mis dans la tête que la peste ne pouvait pas l'atteindre , parce que, dans un 
tems où tous ses collègues pensaient en Syrie, il avait joui d'une parfaite santé ; 
mais , l'année suivante, ce jeune homme , employé à l'hôpital de Rosette, mourut 
de cctle maladie eu trois jour6 , victime de l'ignorance qui l'avait rendu si 
téméreirc. 

Un article intéressant , qui nous reste h discuter , c'est de voir s'il y a plu- 
sieurs espèces de pestes buhoniqoes , ou si toutes ne sont que diflerens degrés 



furent enfermes dans le lieu où régnait déjà la peste. Exposés de près .'■ la contagion , plusieurs 
contractât e la maladie, et périrent. 

(1) On nous vante avec raison la bravoure des militaires . Qui , lu armes à la main, vont 
affronter l'ennemi ; mais les dangers qu'on court dans les batailles sont-ils comparables à ceux, 
que présente un liopilal iiifcclé île la peste? On ne se bat pas tous les jours, mais tons les jours on 
visile les pestiférés. En outre , I espoir «l'on riebe butin , le bruit «l'une musique guerrière , crtte 
ardeur martiale qu'on se communique les uns aux. autres , quand les armées sont en présence, 
exaltent l'imaginntion du soldat, cl affermissent son esprit. Dans un hôpital infecté, il n'existe 
rien qui puisse produire de pareils effets. Ici le médecin ne voit que le spectacle le plus hideux 
de la misère humaine ; à chaque instant il rencoulrc la mort sous ses pas ; il la brave desmsg-froid , 
cl il est souvent victime «l'un dévouement sans borne. On a constaté que le nombre des oiliciers 
militaires de l'armée d'Orient tués par l'ennemi . ou par les maladies, «*sl, proportion gardée , 
beaucoup moindre que celui «les officiers de santé morts de la pc.sle. Peut-on douter, d après 
loat cela , que ceux de ces «lerniers «m happés à ce terrible lléau n'aient des droits incontestables 
a la bienveillance d'un gouveruemeut jiulc ? 
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de la même maladie. Pour décider cette question , nous joindrons le raison- 
nement aux faits, et les faits au raisonnement. D'abord, considérons la peste 
d'Athènes, si bien décrite par Thucydide (i) et par Lucrèce (2): elle est aune 
nature différente de celle que j ai observée en Egypte. Les Athéniens , qui , 
atteints de ce mal , échappaient a la mort , ne trouvaient leur guérison que 
dans de nouveaux malheurs; car la peste ayant fait ses ravages dans les vis- 
cères et les intestins , finissait par parcourir les extrémités du corps , et déchar- 
geait sou venin sur les pieds, les mains, le nez, les oreilles, les yeux : ainsi le» 
malades perdaient ordinairement par la gangrène une ou plusieurs de ces par- 
tics. C'était à ce prix qu'ils sauvaient la vie , pour n'offrir aux regards de leurs 
concitoyens que les restes infortunés d'eux-mêmes. En outre, Thucydide rap- 
porte que les oiseaux et les quadrupèdes, qui se nourrissent de cadavres humains, 
n'approchaient point de ceux-ci , ou s'ils en mangeaient , ils mouraient. 11 ajoute 
que le6 chiens accoutumés à vivre dans la société de l'homme, pressentaient 
encore mieux les dangers de la contagion, et s'en éloignaient. Boccacc , dans 1© 
récit très-élégant qu'il fait de la peste de Florence, au commencement de son 
Decamerone , nous assure quelle passait pareillement des hommes aux ani- 
maux ; il fut témoin oculaire de la mort de deux cochons, survenue peu de 
lems après qu'ils curent frotté leurs groins contre des bâillons d'un pestiféré 
j^lés au milieu de la rue. Or, ou Egypte pendant trois ans consécutifs , je n'ai 
observé aucun individu mutilé par les suites de la peste , ni que ce mal se soit 
communiqué à aucune autre espèce d'animaux. Jai vu , au cou traire , des gros 
rats dont le pays abonde , ronger les morts de la veille , et les chiens dévorer les 
cadavres ensevelis au milieu des sables dans des fosses peu profoudes qu'ils ex t'a- 
vaient facilement. ]Nous savons que la peste est causée par un poison, puisqu'ap- 
pliqué , même en petite quantité , au corps vivant, il y produit des effets mortels 
ou extrêmement graves. Chaque substance vénéneuse agit par une vertu spéci- 
fique , qui a un rapport singulier avec la nature de chaque animal auquel elle 
est funeste. La diversité de ce rapport se démontre dans le très-grand nombre 
de poisons qui sont mortels pour une espèce d'animaux , et qui ne le sont point, 
pour d'autres. Ainsi , le persil qui tue le perroquet , no fait aucun mal à l'homme , 
et la ciguè qui tue 1 homme, sert à nourrir la chèvre (5). S'il y a donc des 



r») Il faut se rappeler que la description de la peste d'Athènes par Thucydide n'est pas faite par 
DO médecin. GaHen dit k ce propos : Thucydides qiiœ œerotis contigerunt tanquam idtota 
idiotis scripsù; Wppocrates verh tanquam ardfex artifietbus. De spirandi difficult. Ub. i/. 

fi) De rentin Tiaturd , lib. VI. 

(3}D'aprèa les principes que nous venons d'exposer , on peut rendre raison de certains fait* 
incroyables pour ceux qui ne so»t pas inities dans les mystères de la nature. L histoire de la 
médecine nous apprend que pendant la terrible maladie oui s'annonçait en Angleterre , il y a 
trois siècles, par des sueur» excessires,.rw«w<>ig sickness* les Anglais en étaient atteints même 
hors de leur pays , et les Ecossais , ainsi que les autres étrangers qui se trouvaient en Angleterre , 
en étaient exemptés. Voyez Freind , Histor. Jbled. Art. Cajus. Cardan, dans son ouvrage de 
Varieiate rerwi/i, Ub. VIII , cap. 48, rapporte qu'étant à Bile , il y eut dans cette Tille une peste 
qui n'attaquait que les Suisses , épargnant les étrangers , tels que les Français et les Italiens. On 
•ait qu'il y a des épidémies dont un sexe est plutôt attaque qu'un autre ; quelques-unes n en 
veulent qu'aux adultes , d'autres aux enfans , d'autres aux rieillords, et d'autres n épargnent nt 
sexe , ni àgc , ni tempérament. .. M , 

Pour expliquer tous ces faits, qui de tems en tems se reproduiront dans la nature, il «uni de 
regarder ayee Mifschenbmeck l'atmosphère comme une espèce de laboratoire le plu? parfait ef 
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pestes buboniques qui quelquefois attaquent la seule espèce humaine , et d'au- 
trefois même les animaux, nous sommes forcés de convenir qu'il en existe de 
différentes natures. 
Je terminerai cet article par les observations suivautes : 

Le tenis le plus dangereux , et peut être le seul pour communiquer la peste, 
est pendant la lièvre du malade ( i ). 

L'homme est particulièrement sujet a être affecté de contagion , lorsqu'il est 
affaibli d'une manière quelconque, ou par le défaut de nourriture, ou par les 
indigestions occasionnées par la quantité ou par la qualité des alimens , ou par 
L'intempérance dans la boisson, qui, quand la stupeur produite par l'ivresse est 
disiîpéc, laisse le corps dans un état de faiblesse, ou par l'excès des plaisirs de 
Vénus, ou par la peur, ou par les grandes fatigues, ou par toute autre évacua- 
tion considérable. Les intempéries de l'air nous disposent aussi à recevoir la 
contagion : la vérité de cette doctrine , enseignée par les grands médecins , a 
été bien constatée en Egypte. 

La peste fut très-pernicieuse pour lés Nègres : tous ceux qui en étaient attaqués, 

5 crissaient en peu de tems. Cette observation, fort ancienne dans le pays, jette 
u jour sur les différentes dispositions , plus ou moins propres à favoriser l'action 
du miasme pestilentiel. 

Tous ceux dont la peau était parsemée de pétéchies noires , sont morts, ainsi 
que ceux dont la parole était gênée. Quand la matière morbifique s'est portée sur 
là neuvième paire des nerfs de la moelle allongée, et a mis en convulsion les 
muscles de la langue, c'en est fait du malade. 

Le plus grand nombre de ceux dont l'extrême résolution des forces annonçait 
que le principe vital était fortement attaqué, ont péri; et au contraire il n'v 
a eu de sauves en grand nombre, que ceux dont la lièvre et l'orgasme démon- 
traient que la nature luttait contre le mal. Tous ceux finalement, qui, san* 
fièvre et sans abattement de forces, ont eu la peste, n'ont pas couru le moindre 
danger. 

Il m'a été impossible de former aucune règle pour déterminer la durée du 
mal , dont la gravité dépend principalement de la disposition particulière de* 
individus. J'en ai vu mourir dès le premier jusqu'au onzième jour de l'accès , 
le plus souvent du quatrième au septième : sur la totalité des malades, un tiers 



■ 

le mieux garni qu'on puitse voir, et dans lequel il se rassemble beaucoup plus d'esprits , d'huile , 
de tels , d eaux , et d'autres corps de différentes qualités , que dans aucuns de nos laboratoires , et 
où l'on trou vf différons produits , tels que personne n'en a jamais vu ni connu. Or, dans cet océan 
aérien,non-seulement peuvent se combiner des miasmes délétères, tantôt pour tous les animaux, 
tantôt pour une espèce , tantôt pour une autre , mais encore quelquefois pour un seul peuple, 
pour une seule famille , pour un seul individu. Ainsi il peut se faire qu'une substance vénéneuse 
dispersée dans une vaste étendue de l'atmosphère, frappe exclusivement les Anglais par-toutou 
ils se trouveront , à cause de la grande analogie que leurs constitutions physiques ont entr'elles ; 
ce qui dépend de l'uniformité de leurs alimens, de leur manière de vivre , et sur-tout de leur 
reproduction , sans croiser leur race avec les nations étrangères. Ces mêmes observations sont 
applicables aux Suisses. Les Français et les Italiens , par la raison des contraires , ne seront pas 
sujets à de pareils accidens. 

(i) A RoseUe , on se servit des Turcs pour enterrer les morts. Un seul fut attaqué de la peste , 
l'an i ; mais l'année suivante, pour ménager les Français , on les employa même en qualité d'in- 
firmiers. Plus de la moitié s infectèrent, plusieurs périrent ; alors il* loacuaient les fiévreux 
pestiférés. 
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est mort. Un grand nombre cachaient la maladie, et par lâ restaient privés Je 
secours, très-utiles dans le commencement. 

Les cadavres, avec des veux tout-à-fait ouverts et la ligure colorée, paraissaient 
au premier aspect contredire la mort. J ai euteudu quelques personne* se pl lindre 
de ce qu'on enterrait des hommes vivaus. 

Je n'ai pu obtenir l'ouverture d'aucun cadavre; mais d'après le rapport qui 
m'a été fait par d'autres ofliciers de santé, il paraît constant que la moelle de 
l'épine et le cerveau sont sphaeclés, et tout le système des glandes lymphatiques 
engorgé. 

La peste s'est manifestée, dans certains sujets, au bout de quinze ou vingt jours 
après le soupçon do l'avoir contractée jvar contagion ; mais s'il est vrai que le mal 
soit endémique daus le pays, ces observations ne sont pas exactes. 

DEUXIEME QUESTION. 

Quelle est Forigine de la peste en Egypte? 

* 

Toutes les observations qu'on a fait sur la peste bubonique, tendent à 
prouver que cette maladie est originaire d'Afrique cl d'Asie. Ou avait déjà 
remarqué, du teins de Pline, que la peste allait de l'Orient à l'Occident ( i ). 
La malignité des vapeurs qui s'élèvent des marais, augmente à proportion de 
la chaleur du pays : ainsi elles produisent en Allemagne des fièvres tierces , 
en Hongrie des fièvres pétcchiales, en Italie des hémitrHécs, en Egypte et 
en Ethiopie la peste (a). Les marais sont plus ou moins semés de piaules 
acrimonieuses, pénétrantes, félidés et naturellement disposées à la pulrélaetion. 
Le nombre infini d insectes qui y naissent, y meurent et y pourrissent, altèrent 
d'autanl plus la qualité de ces eaux , que ces insectes ont uue disposition particulière 
à la corruption la plus prompte. L'eau de la mer , si elle reste long - tenis 
tranquille, produit en grand les mêmes efl'ets que les marais en petit. L'histoire 
nous a transmis la laineuse observation de Richard Haivkins , amiral anglais, 
sous le règue d'Elisabeth , rapportée par Boy le ( 5) : « Si la mer, dit ce célèbre 



(1) Hismr. Natur. lib. VU. cnp. 5o. 

(2^ Si l'on ne m"eu a imposé, les habitans du royaume SArfoitr «ont aussi sujets à la peste ^ 
qu'ils appellent Ergouarmma. 

(3) Atquc hiiic egregiè conduit insignis Ma observado in tjuam ex eotempore tncidià supra 
laudato équité R. Hawinks facta,qui t inter alia reladords sua? meinorabilia bœc habet : 
« Ni olistaret motus maris t>i itnrormii, œstumn , ac currentium conciratus, idipsum corrum- 
» pcrei universum orbem. Exprriebar quippe ai m. 1 5o,o , quando cbtsse nostrd nai'ali ver- 
» sabarcirca Azores , sex mensium spatio } maximam ej'us temporis partent tranquillcmte 
» salo; unde factum ut repleretur marc variis gclatinis ,formisqne serpentum , vtperarum 
u et co/ubrorùm , qui sani- miri videbantnr , bi quidem virentes, illi nigricatues , isti flai es- 
» écrites , alii albidi. nnnmtlli dirersi colores , multi animau, quidam sesqtd-ulnam vêt etiam 
» dua ulnas longi ; quod ni ïu'disscm ipse,vix credidissem. Vestes hujtts rei fuibeo noricu- 
* tarins oinnes , aliosque mecutn navigantes, ade'o ut vix vflssimns sittdam aqum } om/us 
» corruption is evpcrtts, baurirc: inque boc ipso idnere , sut) ejus (inem , compturcs ex sin- 
» çdis nayihus niorl'o eorripiebantur , et magno numéro mort inapiebant ; f 'estinm intérim 
» in pair mm nostram réduits metiebatur œgris^ct ituactos presecabau » Observa upncsd* 
•alscdiue unrij, soct, 11 , cap. S», in Ji,,e. 
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■» navigateur, n*était pas agitée par la force des vents, des courans, du flux et 
» reflux , elle infecterait le globe entier; car j'ai éprouvé, lau i5yo, lorsque la 
» flotte sous mes ordres croisait, pendant six mois, sur les Acores , la mer calme 
» pour la plus grande partie du tems : d'où il s'ensuivit qu'elle se remplit de 
» diffère m> corps mous comme des gelées, et de différentes formes de serpens , 
» de vipères, de couleuvres; ce qui certainement semblait merveilleux. II y en 
» avait de vertes, de noirâtres, de jaunâtres, de blanchâtres, quelques - unes 
» diversement colorées , plusieurs animées ; certaines avaient une aune et 
» demie, ou deux aunes de long; ce que j'aurais eu de la peine à croire, si je ne 
» Pavais pas vu. Tous les officiers et tous les marins qui naviguaient avec moi , 
» sont témoins de ce fait j de mani re que nous ne pouvions puiser un seau d'eau 
» oui ne fût pas corrompue. Dans ce même voyage, vers la fin, léqti'page de 
» chaque vaisseau fut attaqué de maladie , et un grand nombre d'individus en 
m étaient morts; mais le prompt retour dans notre patrie guérit les malades» et 
» préserva ceux qui se portaient bien. » 

Ce principe posé, je pense que la peste est endémique en Epypte : 
i s . Parce que les accidens de peste furent très-rares parmi les anciens habi- 
tans d'Alexandrie, Rosette et Damiettc, tandis que ce mal ravageait les garnison* 
françaises. 

a°. Parce que, dans la saison des vents khamsyn, c'est-à-dire, de cinquante 
jours ( i ), les accidens de peste ont été partout plus fréquens et plus funestes. 
Ce sont les vents de sud et sud-est, qui dominent quelque tems avant et après 
J'équinoxe du printems. Alors l'athmosphère s'obscurcit, et toute la nature vivante 
est molestée. Je me rappelle que , sur la rive gauche du NU , où Rosette est située, 
les paysans étaient enveloppes dans des nuées de petits moucherons, qui dispa- 
raissaient aussitôt que le vent khamsyn venait à changer.. 

5°. Parce que , dans les maisons des personnes qui s'enferment pour prévenir 
la contagion, quelquefois le mal y pénètre; ce qui ne s'est jamais vérifié en 
Europe dans aucun pays aflligé par" la peste ( a ). 

4°. Parce qu'en Egypte la peste dure toute l'année. Lorsque le Nil commence 
à grossir, que les vents étésiens soufflent constamment, et que la fameuse rosée 
appelée noucta est tombée , les accidens deviennent fort rares, mais ils continuent 
toujours. 

5°. Finalement parce que la même cause qui produit la peste dans l'Abyssinie, 
existe aujourd'hui en Egypte, c'est-à-dire, l'eau stagnante du Nil. 

Quelques-unes des raisons que nous venons de mettre en avant, ont besoin 
d'explication ultérieure. 

Lorsque les Français entrèrent dans le port d'Alexandrie ^ en messidor de l'an, 
6 , ils trouvèrent un bâtiment turc dont l'équipage était attaqué de la peste. En- 
suite, vers la fin du susdit mois, un habitant mourut de ce mal, aiusi que deux 

1 

(0 Khamsyn y en arabe , signifie cinquante. 

(a) La Franciscains de la Terre-Sainte «'enfermèrent dans leur couvent, an Kaire , durant 
la peste de Tan 9. lien mourut trois daus le court de l'épidémie. Le frère de M. Rosetti, 
consul de l'empereur d'Allemagne au Raire , se trouvant enfermé , il y a quelques années , 
pendant le tenu d une épidémie, périt de la peste. Ce fait ma été rapporté par le memt susdit 
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Grecs au commencement de fructidor. Pendant les saisons entières d'été de l'an 
7 et de Tan 8* les accidens continuèrent à Rosette, quoique beaucoup plus 
rares; et, l'année suivante, cette ville, ainsi qu'Alexandrie et Damictte , ne furent 

Sic très-peu affligées par cette maladie, tandis que le Kaire et une partie de la 
aute-Egypte, qui n'avaient rien souffert les deux années précédentes, furent 
ravagés. A la fin de ventôse an 9, je quittai Rosette, où, revenant sur la fin de 
messidor pour passer en France, j'observai que les troupes anglaises étaient 
aussi attaquées de quelques accidens, quoiqu on eût déjà célébré la fameuse 
Saint- Jean ( 1 ). 

Ceux qui étaient dans l'usage de s'eufermer pour se soustraire à la contagion , 
ont négligé cette mesure pendant les trois ans de notre séjour; tant les attaques 
de peste ont été rares parmi les habitans de Rosette. La même chose est arrivée 
à Alexandrie et àDamiette. Cela contrastait singulièrement avec les ravages que 
la maladie exerçait parmi les Français. Les Turcs ignora 11 s regardaient ces effets 
naturels comme un miracle de Mahomet; mais les médecins pensaient que les 
Français, s'n donnant trop aux plaisirs de la table et des femmes, sans être accli- 
matés, devaient, par ces deux raisons, subir un sort funeste. 

La peste bubonique, en Europe, ne doit pas être appelée épidémie, mais 
simplement maladie contagieuse très-meurtrière. En Egypte, où elle est indigène, 
elle est épûlémique et contagieuse à-la-fois. On a remarqué que ce mal , en Europe , 
n'a jamais pénétré dans les maisons dont les habitans ont coupé toute commu- 
nication avec les personnes suspectes. D'après le témoignage du cardinal Gas- 
taldi , lorsque la peste régnait à Rome en i656 et i05y , tous les monastères de 
l'un et de l'autre sexe furent entièrement sauvés de la contagion , parce qu'il» 
n'eurent aucun commerce avec les malades. Bien plus, la contagion ne pénétra 
point dans les prisons, nonobstant la crainte de la mort, l'horreur, et la 
malpropreté de ces lieux , qui semblaient y exposer les prisonniers plutôt 
nue les autres. L'évêque de Marseille et l'archevêque dAix attestent la même 
chose, pendant la peste qui ravagea la Provence en 1720 : leurs certificats qui 
sont insérés dans le Traité de la peste , publié par ordre du roi Louis XV , le 
prouvent; mais, en Egypte, par la clôture, on ne peut prévenir que la conta- 
gion , et on court le danger de l'épidémie causé par l'état de Tathmosphère. 
Il faut pourtant observer que ceux qui s'enferment, retirent un grand avantage 
même contre l'épidémie, i°. parce qu'ils évitent l'air libre , sur-tout de la nuit, 



(1) J'ai reproché aux Grecs et aux Cophtes leur crédulité sur l'article de la ceaaalion entière 
«le la peate à la St-Jean. Ils m'ont Hit qu'à cette époque on regardait le mal comme passé , parce 
que les attaques n'étaient plus aussi fréquentes qu'auparavant. Dans le fait, cela est «rai. En 
entre, ils ajoutaient qoe la peste continue quelquefois ses ravages, même après la St.-Jean ; 
qu'alors ils restaient enfermés dans leurs maisons, et que , pour eu sortir , ils attendaient la fete 
de St.-Roch , qni , selon eux , est encore un saint très-puissant contre celte maladie. 

Un Turc se présenta à l'hôpital de Rosette, vers la 60 de messidor an 8 , pour voir «on frère 
malade , qui était employé comme infirmier; il demanda la permission d'v rester pour le servir, 
ce qu'où lui accorda. Après la mort de son frire, il fat aussi atteint de "la peste , et bieBtdt il le 
•umt au lomhean. Ce fait, auquel je pourrais en ajouter cinquante autres , prouve combien de 
récita fabuleux les habitans font aux voyageurs , qui ensuite viennent les débiter en Europe : « Si 
» j'en croU , dit Bruce, vol.-lll , pag. 824. ce qu'on ma assuré, il n'y a jamais eu d'exemple 
» que quelqu'un eùi été attaqué de la peste après cette épeqw ( le jour de la St.-Jean ). On 
» doit remarquer que je dis attaqué , et non pas mort ; car d y a , je le «ai* , des exemples , quoi- 
>. qu en peu nombre , de gens qui en sont mort» ». 
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qui est le plus mal-sain (i); a*, parce que, deux Ott trois fois par jour, ils 
corrigent 1 air de leurs appartenons par dés parfums; 3°. parce que, pendantce 
tems-la, ils sont plus sobres qu'à l'ordinaire; 4°* finalement pirce que leur esprit 
est tranquille, se croyant à l'abri de toute atteinte : c'est pourquoi l'épidémie a 
moins de force contrôles personnes qui ont soin de s'enfermer dans leurs maisons. 
Cependant il arrive des cas fâcheux, quoique rarement; et, comme l'on est 
persuadé que le mal se contracte par la seule contagion, au lieu de les rapporter 
à l'influence de l'athmosphère , on les attribue à quelque plume entrée par la 
fenêtre, aux rats, aux oiseaux, aux chats et à d'autres choses semblables (2). 

Revenons à la recherche sur l'origine de la peste. Hérolote (5) , et Dio lord 
de Sicile (4)» répétèrent l'Egypte un des pays les plus sains de la Terre. 
Les Romains, qui , pendant quelques slèles, en furent les maîtres, ne se 
plaignirent jamais de la qualité du climat. Or, est il croyable qu'on n'eût fait 
aucune mention d'une maladie si terrible, si elle était alors indigène? Outre 
cela, Galien, médecin de la pins haute célébrité, demeura long-tems en Egypte, 
et sur-tout à Alexandrie, ou était la plus illustre école de médecine; il ht des 
recherches sur les causes des l'éléphanliasis, qu'il attribua au régime des habitans 
et à la chaleur de 1 athmosphère , sans parler nullement de la peste (5). Peut-on 
imaginer qu'il eût gardé le silence sur cette maladie , si elle eût existé de son 
tems, comme elle existe de nos jours, et depuis quelques siècles? A quoi donc 
doit-on attribuer cette étrange révolution dans ce pays? Est ce à la culture du 
riz? est-ce à la pourriture des sauterelles et des autres insectes déposés dans les 
canaux duKaire, lors du débordement du Nil ? Est-ce à l'ignorance et à la barbarie 
des Sarrasins et des Turcs, qui ont fait ensevelir dans la boue les magnifiques 
canaux, construits avec tant de frais par les anciens rois et sur tout par les 
Ptoloméçs, pour faciliter l'écoulement des eaux aujourdhui croupissantes ? 
ou faut-il plutôt croire avec Prosper Alpin t Bruce, Sarari et Volney, que la 
peste n'est pas endémique en Egypte, mais apportée du dehors et principalement 
de Constantiuople ? 



(1) Le docteur Scftasc, durant la ptste de Leyde, exposa à l'air, pendant la nuit , un rase 
rempli d'eau, sur laquelle il se formait une écume ou une espèce de crème. Celle matière 
mousseuse n'était pas une eau agitée , puisque l'eau était restée immobile ; c'était un poison si 
terrible, que, si on le donnait k un cbien, il en mourait en peu d heures. Ainsi on ne peut pas 
douter que l'air n'eût déposé cette écume sur l'eau , quand la fraîcheur de la nuit avait condensé 
les vapeurs; car le lendemain soir, lorsque la chaleur du jour l'avait dissipée , on pouvait boire 
l'eau sans danger. 

(a) 11 faut rapporter ici la méthode observée par ceux qui s'enferment en tems de peste. Chaque 
individu de la famille a son lit , et dans une caisse , son linge et ses habits nécessaires ; le reste des 
effets et des meubles est placé dans un appartement séparé , qui n'est jamais ouvert avant que la 
peste soit passée. On parfume les chambres au moins deux fois par jour, matin et soir, avecdn 
soufre et de l'encens; la dose du soufre est triple. Tout ce qui vient du dehors, susceptible de 
contagion , est passé par l'eau. Si quelqu'un toutho malade dans la maison , on le met en réserve , 
et on a soin de le faire servir par un Turc. Les bien-portant te lavent immédiatement avec de 
1 eau fraîche , et ensuite avec du vinaigre. Chacun change d habillement , lequel , après avoir été 
lavé dehors , reste exposé à l'air pendant quarante jours. Tout cela se fait dant le même moment 
qu'une personne de la famille se déclare indisposée «VCC Cèvre ou avec simple mal de tète ; en 
n'attend pas les autres symptômes de la peste. 
Eutrrpe , lib. II. 
(4) BiMimhec. fus t. , lib. I. 
Ç>) De Ane curât, ad Glauc. lib. II , cap. X. 
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Je Tais répondre en peu de mots à toutes ces questions. 

La culture du riz se fait en été , et la récolte dans le premier mois de l'au- 
tomne. C'est la saison la plussalubre de l'Egypte -, les vents étésiens, soufflant 
jour et nuit, chassent les vapeurs et renouvellent continuellement l'athmosphèrc. 

Les sauterelles entassées et pourries dans les canaux du Kaire, sont des asscr- 
tions hasardées par des sa vans du fond de leur cabinet , sans avoir pour guide 
l'expérience ; cela peut arriver quelquefois. La peste cependant a régné dans le 
pays pendant les trois ans <p.ie l'année française y a séjourné, sans que personne 
ait observé ces pourritures imaginaires. Dans l'automne de lan 7 , j'étais logé au 
Kaire dans une maison qui donnait sur le Khalish; après la retraite du Nil , je 
fus seulement molesté par un grand nombre de cousins, jusqu'à ce que l'eau , 
restée dans différens endroits de ce canal , fut entièrement évaporée ; ce qui 
arriva dans les premiers jours de nivose. Or , il faut observer que la peste com- 
mence presque toujours dans les villes maritimes à la fin de l'hiver , et non pas au 
Kaire à la lia de l'automne. 

Lorsque le Nil , après lequinoxe de l'automne, commence à se retirer, les 
canaux inondés se dégorgent dans le fleuve, et l'eau qui reste est bientôt éva- 
porée par la lumière d'un soleil ardent et par l'attraction de l'air ; desorte que 
tous les canaux de l'Egypte, compris le Khalish du Kaire, à la tin de l'automne 
se trouvent ordinairement à sec, à l'exception de celui d'Alexandrie , où la durée 
des petits marais se prolonge , à cause des pluies de 1 hiver ( 1). 

Ce n'est donc ni la culture du riz, ni la pourriture des sauterelles , ni les eaifx 
croupissantes dans les canaux du Kaire 7 qui donnent naissance à la peste. Cette 
vérité a été reconnue par les voyageurs , qui, de notre tenis , ont visite l'Egypte. 
Aya t constaté ces observations, ils ont imaginé que le mal venait de CoiitUinli- 
nople ; mais, contre cette opinion , il se présente une difficulté qui parait insur- 
montable. Je crois bien que la peste, étaut maladie contagieuse, peut quelquefois 
s'introduire eu Egypte , par le transport des marchandée» de Constat) lillOple : 
cependant il reste à savoir d'où , et dans quel teins elle a passé à Cou s tan ti- 
nopl", pays d'ailleurs très-sain sous tous les rapports j car Mahomet 11 s'empara 
de cette métropole en i/ 4 55, et, avant cette époque, on avait déjà senti en 
Europe la nécessité de former des lazarets contre la peste. La république de 
Venise . par décret du Sénat, institua le premier lazaret en i/j/,8, etso exemple 
fut bientôt suivi par les autres puissances maritimes de la Méditerranée. Le» 
Turcs subjuguèrent L'Egypte sous le règne de Sélim, en 1517. 

Je ne sais pas si je serai plus heureux que les autres dans la recherche de 
l'origine de la peste, étant tKs-facile de combattre , et tiés-difficile d'établir une 
opinion phvsique. » 

Arislote regardait le Danube et le Nil comme les denx plus grands fleuve» 
qui se dégorgeaient dans les mers Méditerranée» (2). Or , les eaux du Nil , 



(1) Dans l'an 9, les Anglais, njant roropn en trois dilférens endroits la digue qui fdrma, j ee 
canal, ont fait précipiter les eaux dn lac d'Abou Kir ( improprement appelé lac Madié) dana 
le Maréotis; desorle qu'Alexandrie est présentement environnée par-tout deau salée à une 
profondeur assez conoîdérahle pour porter de gros batimens. Les babitnus sont obligés de trans- 

Îorter sur des djermes l'eau du Nil de la branche de Rosette ; et s ils n*ont pas recour» à 1 expé- 
ientde César, pour avoir de l'eau douce, en ereuspt des puits, Alexandrie sera bientôt un 
lieu désert, 

(a) Qnocirca Danuh'us et Nilus vastissima (luninum omnium sunt , tjtue in interiora 
ejfuiidunuu maria. Meteoràn , lib. II, eap. IL 

• 
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pendant le printems, ne sont pas suffisantes aujourd'hui pour couler jusqu'il 
la mer, dans les deux seules branches qui forment le Délia. Comment un 
changement si grand a-t-il pu s'opérer? Je trouve dans les annales de l'Abys- 
sinte , rapportées par Bruce , un fait qui nous fournira le fil pour sortir dc'cc 
labyiinthc: « Vers l'an i aoo , dit ce voyageur, tandis que Lalibala régnait en 
» Abyssinie , les Chrétiens furent violemment persécutés en Kgypte. Les Sarra- 
» sins avaient alors achévé la complète de ce royaume, et les maçons et les 
» tailleurs de pierres furent plus vivement poursuivis que les autres, parce que 
» les Arabes regardaient leur métier comme la plus grande des abominations. 
» Lalibala, offrant un asyle dans ses états à tous ceux qui se dérobaient à la 
» persécution , en recueillit un grand nombre. Ayaut devant lui les restes des 
» anciens ouvrages des Troglodites , il fit faire plusieurs églises , qu'on creusa 
» daus le roe solide de la province de Lasta , sa patrie, où elles y demeureront 
» probablement jusqu'à la dernière postérité, telles qu'on aurait pu les exécuter 
» dans des édifices construits avec des pierres taillées séparément. 

» Ce prince entreprit de réaliser la prétention favorite qu'ont les Abyssiniens 
» de pouvoir changer le cours du Nil. Il voulait, par ce moyen, faire ces.<cr la 
» cause de la fertilité de l'Egypte , possédée par les ennemis de sa religion. Nous 
» devons croire que. s'il eût été au pouvoir de l'homme de réaliser ce projet, il 
>> ne pouvait tomber en de meilleures mains que celles à qui Lalibala en confia 
m l'exécution. C'était un peuple écarté de son pays natal par ces Sarrasins qui 
» recueillaient les fruits (pie produisait la fécondité du fleuve , à la place de ce 
» peuple même qu'ils avaient forcé d'aller au loin chercher d'autres demeures. 

» Cependant Lalihala , en voulant délourucr le cours du Nil , ne conçut pas 
» la folle idée de le Cure sortir de sou canal , entreprise dont la possibilité a si 
» long-tcins et si mal-à-propos occupé les esprits. 11 avait seulement le dessein 
» du lia mer I Kg vu te ; et comme la fertilité de ce pays n'est point duc au cours 
» ordinaire du Nil , mais par ses débordemens causés par les pluies du Tropique , 
» il avait, dit-on , trouvé et calculé , d'après une inspection très-attentive , que , 
» dans les hautes parties des montagnes , où il coule plusieurs rivières , ces 
» rivières pourraient être interceptées par le moyen des mines , et rejeU rs du 
» coté du sud , au lieu de tomber dans le Nil , qu'elles grossissent considérai»! c- 
« ment en se précipitant vers le nord. De cette manière il crut être capable 
» d'empêcher le fleuve de croître au point de jamais inonder et fertiliser I Kgypio ; 
» et il était si sûr du succès de sou projet, à ce (pic m'ont assuré les habitant) dp 
» ces contrées, que, détournant le cours de deux grandes rivières, il les porta, 
» du coté de l'Océan indien , où depuis elles ont continué à couler. Il avait de 
3> plus commencé un nivellement vers le lac Zawaïa , oîi plusieurs rivières se 
» verscut au commencement des pluies, et il aurait effectivement par-là détourné 
» le cours de toutes ces rivières, ce qui netit pu que diminuer considérablement 
» le courant qui est au-dessous. • 

» La mort, ennemie constante de ces travaux herculéens , la mort interposa son 
» pouvoir , et mit un t rmc aux entreprises île Lalibala. Tous ces ouvrages ont 
v été faits dans le pays de Shoa . et Amha-Yasoiis , prince de Shna , jeuue honune 
» plein d'esprit , avec lequel j' a i vécu plusieurs mois à Gondar dans la plus 
» grai.de intimité, m'assura qu'on les voyait encore, et qu'ils étaient faits de 
» manière à ne pas se méprendre sur leur usage , et il m'ajouta qu'il les avait 
» lui-même souvent visités , et qu'il était convaincu que l'entreprise aurait 
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» complètement réussi , conduite par celui qui l'avait conçue , et dans les 

» circonstances où les choses étaient alors (1 ) ». 

„ Voilà pourquoi le Nil , fleuve jadis si fameux , n'est aujourd'hui qu'un torrent , 
puisque , pendant les quatre mois qui précèdent l'inondation , à peine ses eaux 
coulen belles en assez grande quantité pour parvenir jusqu'à la mer. Le peu de peute 
qu'ont les terres de la partie maritime du Delta , presqu'au niveau de la Méditer-» 
ranée , est cause nue le Nil continue toujours à être navigable ; car l'eau de la 
mer entre par les couches des deux branches , pour se mettre en équilibre avec 
l'eau douce. A Rosette , qui se trouve à une lieue et demie de la mer , l'eau , 
dans le mois de ventôse , devient si salée , qu'elle n'est plus potable : alors le 
courant cesse presqu'entièreraent ; le fleuve , sur les deux rives , est en état de 
Stagnation , et toutes les eaux supérieures ne serrent qu'à réparer l'évaporation. 
Pendant ce tems , on a beaucoup de peine à naviguer , même sur des barques 
seulement lestées , à cause des bas-fonds (a). 

Indépendamment des deux grandes rivières détournées par l'empereur 
Lalibala , deux autres causes ont contribué et contribueront encore à la dimi- 
nution et à la stagnation du NU : la barbarie des Egyptiens , qui négligent de 
resserrer ce fleuve dans son lit du cêté du Delta , sur-tout après les grandes 
inondations (a) , et l'abaissement successif des montagnes , accéléré par le torrent 
des pluies qui tombent sur l'Abyssinie. Il y eut un tems que ces montagnes 
devaient être couvertes de neige; mais aujourd'hui, pendant l'hiver , on n'y voit 
que de la gelée blanche. Si l'on s'en rapporte aux observations faites avec le 
baromètre , les sources du Nil se trouvent présentement à environ deux mille 
toises au-dessus du niveau de la mer (4)» 



(t) Voyage aux source* du Ml , vol. 1 , pag. 60g. 

(a) Lorsque je lus ce Mémoire «tans les séances de l'Institut national do 26 germinal et du 
16 floréal , uu des membres ( le citoyen Olivier ) m'objecta qu'avant la descente de l'armée 
française en Egypte , il avait, dans le mois d'avril , remarqué le courant dans le bogaze de la 
branche de Rosette. Ce fait singulier n'infirme nullement la série de< observations que j'eus le 
loisir de taire tous les jours , peuclant trois ans, pour me rendre à 111e Farcby, où était placé le 
laxaret. Il y a dans le Nil des courans annuels et des eourans journaliers qui sont accidentels. On 
•ait que ce fleuve quelquefois inonde trop les terres , et quelquefois ne les inonde pas du tout. 
Le débordement n'eut pas lieu dans la dixième et onzième année du règne de Cléo nre ; et , 
d'après Tau lorité de Calliraachus , le même phénomène arriva pendant neuf ans dans des tems 
antérieurs à celui de Clépatre. En outre , durant l'hiver , U tombe quelquefois des pluies abon- 
dantes sur les montagnes de l'Abyssinie. Dans ces deux cas , la durée du courant se prolonge 
extraordinaircment jusqu'aux pluies du Tropique. 

Il y a aussi des courans journaliers accidentels tontes les fois que les eaux de la mer , fort 
agitée par les venu du large, remontent dans les branches du fleuve, et qu'ensuite , le calme 
revenu , efles descendent. 11 faut faire attention à tontes ces circonstance* , avant de prononcer 
sor le courant de la parciej)assc du Delta, qui, d'après mes observations, cesse presqu'enuère- 
ment dans le printems. 

(3) Si des peuples barbares et superstitieux continuent à dominer l'Egypte, ce royaume de- 
viendra la contrée la plus pernicieuse et la plus détestable qu'il y ait sur U terre. La peste, k' 
part des hommes, afflige souvent le* bœufs , les chiens , les chats. Cela m'a été assuré par des 
personnes dignes de foi. J ignore le sort des autres animaux. 

(4) Bruce dit les sources du Nil être élevées de plus de deux milles an-dessus du niveau de la 
mer. Vol. JII,cJiap. ir , p<t£- 735. Le mille d Angleterre contenant 54r>4 pieds, on peut évaluer 
le» sources du Nil élevées sur le niveau de la mer d environ deux mille toises. 
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La stagnation des eaux du Nil se rencontre avec la saison des vents khamun 
ce qu. , selon moi , donne naissance à la peste. Nous vîmes , pendant les années 
7 et 8 , la maladie faire des ravages seulement parmi les Français à Alexandrie 
Rosette et Damiettc , sans qu'elle passât au Kairc ou à la haute-Egypte ' 

Je fus consulté par le général en chef Mcnou. sur les moyens d'extirper la 
peste. Apres avoir examine avec attention tous les phénomènes , je lui n,é 
senta, , en vendémiaire de 1 an 9 mon projet par écrit ; il était quest ou princi- 
palement d'efTacer la figure du Uel.a par la réunion des deux tranches Zm 
afin d augmenter la masse d'eau et d obtenir par ce moyen un courant perpétuel 
lusqua la mer Ma conjecture fut fortifiée par les événemcns de l'an 9. Zw 
dation ayant été tres-extraordma.re , les eaux , dans le printcms , continuèrent 
« couler en asse* grande quantité, au point que la navigation des baroues 
chargées de marchandises ou d artillerie , no fut nullement interrompue , comme' 
dans les années précédentes. La peste n'eut pas lieu dans les vife^S 
ou 1 on ne compta qu un très-petit nombre d'accidcns ; et , au contraire e le fit 
des ravages dans le Sciùl et dans le Kairc , sur-tout parmi les Français. Il reste 
à savoir si cela fut 1 effet de la grande inondation qui forma un lac de la 
Haute Egypte, comme il y a toute apparence ( . ), ou si quelque caravanne apporta 

nJri 18 r^ delUUerieUr<Jer f ri< i Ue - Le c ' t( ^» F °*™* préfet du dSne! 
meut de 1 Isère , pourra nous donner des éclaircissemens sur cet article. Il sest 
occupe delà traduction dun manuscrit arabe , contenant les annales du pays 
J ai prie ce savant de vouloir bien me communiquer le résultat de ses recherches 
pour vérifier si chaque inondation extraordinaire a été suivie de la peste' 
Dans ce même temps d régna au Kaire une épidémie , qui , sans le moindre 

t^'rrft les t- ran is insi que les E ien i on 

1 V Wi î 7- 1CS P resa 6 c, ent i »»ns se tromper , la peste imminente. 

Le JNil est clair quand d commence à grossir , ensuite verd , et finalement il 
devient rougeâtre. Bruce nous a donné la vraie raison de tous ces changement 
de couleur , qui dépendent des immenses marais répandus dans tout le pays des 
environs du royaume de Naréa et de Cajja , où il yV fort peu de pente\ et où 
es eaux s accumulent et sont stagnantes avant d'être grossie! , et détordent dans 
1 t Bahar-ii-a W, c'est-à-dire fieuve blanc, qui>end sa source dans ces 
contrées. Le débordement de ces vastes marais emporte dabord beaucoup d'eau 
décolorée en Egypte ; puis le débordement du grand lac Thana , que le Nil 
traverse , et qui ayant élë six mois de suite stagnant , sans recevoir aucune 
pluie et exposé à toutes les ardeurs d un soleil brûlant , joint ses eaux putrides 
à ceUes du fleuve blanc ; en outre , il y a peu de rivières en Abyssinie qui ne 

J T ' r U 3 " j' nS dans une galion après le mois de novembre . 
et alors el es forment dans le pays des ÀangaUas, des grands marais, où se 
dcsaltcent éléphant et le rhinocéros , et où se vautre l'Iiippopotamc. Dès les 

Sa™ s" cn7 ZI: C 7 m , ara,S ^ rSeUt , aUSsi lmn eaux et corrompues 

m. es torVcn, , A t 2 l™^' l ™ hcS ' ,CS SO,,t ***** et épurés 

f^LTS^SS ^"^enl continuellement des cieux. Les eaux traversent le 
10)JUIUt d ° Sanna °r . ou le sol est rouge , ce qui donne la dernière couleur au 
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Nil. J'ai voulu examine* pourquoi ce fleure, pendant plusieurs jour* , est à-Ia- 

Ibis verd et un peu visqueux ; je me suis convaincu sur-le-champ, par ) inspection 
oculaire , que c'est l'effet d'une infinité de fragmens de plantes remuées et 
chassées des marais par les nouvelles pluies. Les personnes qui boivent de cette 
eau mal saiue , souffrent des éruptions de boutons à la peau. Les habitans ont 
soin de ne remplir leurs citernes que plusieurs jours après que l'eau est devenue 
rougeàtre. 

On a beaucoup écrit au sujet d'une rosée miraculeuse , qui tombe en Egypte 
précisément la nuit de la Saint- Jean ; on prétend qu'elle arrête la peste; les 
habitans l'appellent noucta. D'après la voix générale , il parait certain qu'elle 
est imprégnée d'un acide qui fait lever la pâte dans le pétrin. Bruce rapporte que 
son quart de cercle étant placé sur le toit en terrasse de la maison d un de ses 
amis chez lequel il faisait des observations , le cuivre de l'instrument s'oxyda 

Sar-tout où étaient tombées des gouttes de rosée , et il fut tellement corrodé 
ans une heure de tenu , que l'empreinte y demeura pendant plus de six mois , 
et qu'on distinguait les petits trous à l'aide du microscope (i). Sans un principe 
acide , on a de la peine à concevoir un effet si prompt. C'est la noucta qui fait 
augmenter le poids de la terre aride , qu'on conserve dans un endroit sec , 
pour présager et mesurer l'accroissement futur du Nil (a) , et c'est à son acidité 
que j'attribue )a naissance de cette quantité de sel parsemé sur toutes les terres 
de l'Egypte. 

Parmi tant de fables qu'on a débitées sur l'Egypte, on peut compter celle de 
la noucta qui tombe précisément la nuit de la Saint-Jean. Je remarquai qu'elle 
eut Ucu à Rosette .le 37 prairial de fan 8. D'ailleurs, la SaintJean des Catholiques- 
romains , après la réforme grégorienne du calendrier , est célébrée plutôt que la 
Saint-Jean des autres Chrétiens, qui ne font aucun cas des bulles papales. La 
noucta tombe toutes les nuits d'été , quand le ciel est serein, ce qui arrive très- 
souvent en Egypte. 

Je ne crois pas que la noucta arrête la peste ; j'en attribue la cessation à la 
nouvelle eau qui chasse l'ancienne , corrompue tout le long du Nil, et au chan- 
gement de l'athmosphère par les vents étésiens qui soufflent jour etnuit. Au reste, 
comme tous ces phénomènes surviennent presque dans le même tems , il est 
difficile de porter là-dessus aucun jugement solide ; mais cette rosée abondante 
et acide , pénétrant par-tout, même dans les coffres les mieux fermés, désinfecte 
les bardes et les meubles, et par ce moyen la contagion disparaît Voilà pourquoi 
à chaque invasion , la peste , selon moi , cesse constamment au Kaire vers le 
solstice d'été, et non pas à Constantinople , quoique les habitans de ces deux 
villes, ayant les mêmes habitudes et la même superstition, négligent la désinfec- 
tion des effets , et quoique le climat de Constantinople soit naturellement plus 
Sain que celui du Kaire. 

Je me résume : la peste est endémique en Egypte à cause des vents khamsyn, 
de la stagnation du Nil vers la partie la plus basse du Delta , et des eaux 
croupissantes dans le canal d'Alexandrie ; c'est pour cela qu'ordinairement 
ojle commence dans les villes maritimes , où elle peut encore s'introduire 



(1) VoL III, pag. 8i3. 

CO Voje» Pro»per Alpin , Medic* W*> I, cap. VIII. 
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par la contagion. Dans le Saïd et dans le Kaire , elle est apportée on par le 
commerce de Damicttc , Rosette et Alexandrie , ou par les caravaones de l'in- 
térieur de l'Afrique, ou par les yents de sud est, s'ils soufflent long-tems , 
quand les eaux du Nil mot déjà corrompues sur les terres de la Nubie et de 
1 Abvssiuie ; peut-être qu'elle est encore produite par les inondations excessives. 
Eu Beats d'été , les accidens sont r.ircs. La nouvelle eau et les vents étésiens font 
ces er le mal. La noucta emporte le miasme de l.i coatagton, Si tous <•<•- cluingé- 
tnens se font à -la- fois , la peste s'arrête tout-à-coup ; mais si los vents étéstens 
soufflent plutôt , alors elle commence à décliner. 

F.n empêchant la contagion par les quarantaines, en faisant couler les o inx du 
Nil jusqu'à la mer. en nettoyant le canal d'Alexandrie, en prévenant les effets 
des -grandes inondations par le dégorgement des eaux dans le lac de Ma ris 3 
on pourrait diminuer en Egypte le nombre des causes de la peste. Mais quel 
remède contre la constitution australe, quand les eaux «lu Mil sont croupissantes 
dans les marais de l'intérieur d'Afrique? Alors du huut des m ntagues de la 
Nubie et de l'Abyssinie, se répand, en des.cndant, le souille de la mort. Mais 
ces cas sont très - rares , autrement l'Egypte n'aurait pas été ancieuueineut si 
peuplée, et n'aurait pas fondé de si nombreuses colonies (i). 

TROISIEME QUESTION. 

Quelle est la méthode curattvc et prèservative de fa peste ? 

Se nfou vite , aller loin , et revenir bien tard , c'est te meilleur conseil , 
selon moi, qu'on puisse donner, jusqu à présent, contre la peste. Les médecins 
en Europe, ou n'ont jamais eu occasion de voir ce mal , ou seulement ils 
l'ont traité pendant le cours d'une seule contagion. Si la peste vient à repa- 
raître dans nos contrées, il est probable qu'il ne s'en trouvera aucun qui 
puisse, dès la première invasion de cette maladie, être guidé d'après sa propre 
expérience, il faudra qn'il soit instruit par l'élude de ceux qui ont écrit sur ce 
su jet : voilà pourquoi l'art de guérir n'a pas fait de grands progrès dans le 
traitement de la peste. Je suis porté à croire qne si les Français eussent resté 
maîtres de l'Egypte, à force de foire des tentatives et de les rectifier, ils auraient 
rendu ce service à l'humanité. 

On a trois méthodes pour combattre les maladies : la première est ceHc des 
remèdes spécifiques, qui rendent neutre la matière morbilique, et changent, 
par conséquent sa nature; la seconde est appelée mécanique, parce quelle 
consiste dans l'évacuation révulsion, ou dérivation de cette matière. Fina- 
lement, par la troisième méthode, que l'on nomme palliative, les progrès 
du mal sont* Arrêtés : la cause morbifique est, pour ainsi dire, enrayée. 
Lan victorieux dans les deux premières attaques, gngne du tems dans la 
troisième. 

Je regarde comme inutiles les palliatifs contre un mal tel que la peste, 
et j avoue franchement d'en ignorer le spécifique. Néanmoins je me crois 



(0 DioJor, de Sicil. Util. îdtt. lib. I. 
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obligé de publier deux observations , pour inviter les médecins à les véri=- 
i'uT, quand l'occasion se présentera. Deux Français furent traités par moi 
à Rosette, pendant la peste de l'an 8, immédiatement après qu'ils se trou- 
vèrent indisposés. De ce nombre était le général Menou^ qui, persuadé de 
la nature contagieuse de celte maladie, ne permettait à personne de l'ap- 
procher. Ln me voyant, Vous savez , me oit -il, que je ne bois ni vin , 
///' liqueurs , cependant j'ai la tête prise comme un ivrogne , la bouche mauvaise 
avec dégoût y et je nie sents si faible , que mes jambes ne peuvent pas me 
/ i>rter : elles semblent Jaites de coton. Je conseillai au Général de prendre à 
chaque quart-d'heure vingt gouttes de la liqueur minérale anodine à'ifojjmann , 
Ci de boire à volonté de la liuiona 'c à la (leur d'orange. Le lendemain il se trouva 
assez bien pour se passer du remède, et goûter quelque aliment, sans avoir eu 
la moindre évacuation sensible. L'autre Français qui , d'après l'accident de peste 
de s m domestique, était fort soupçonné, ayant une faiblesse extrême, mal de 
tète cl envie de vomir, fut également guéri dans la journée par le môme trai- 
tement. ()n peut dire que dans ces deux personnes la maladie a avorté: c'est la 
manière d'agir de tous les médicamens spécifiques. Il faut observer, et non pas 
s'embrouiller dans des sophisines., quand il est question des lois daflinité , 
inhéi entes à la nature des corps. Ainsi, quelques gouttes dalLali volatil gué- 
risssent de la morsure de la vipère ; le sucre, étant pris immédiatement après la 
blessure faite par une flèche imprégnée du venin de la bajuque, est un prompt 
remède de ce poison terrible. Pourquoi la liqueur minérale anodine tXHojf 'mann , 
administrée au commencement de l'attaque, ne pourrait -elle pas détruire la 
peste? 11 s'agit de vérifier le fait. 

Je n'ose pas assurer (pie les deux citoyens , dont je viens de parler , étaici t 
atteints de la peste : d'ailleurs deux exemples ne concluent rien ; mais soit 
qu'alors aucuue autre maladie n'existait à Rosette , à l'exception de la dysen- 
terie et de l'ophtalmie , soit que les premiers symptômes des pestiférés soient 
les mêmes que ceux de ces deux malades , il me semble que ces tentatives 
méritent d'être annoncées , pour être répétées dans un tems opportun. Il faut 
se servir du remède aussitôt que la maladie commence. C'est ici qu'on peut 
dire avec Hippocrate , occasio prœceps. Quand la peste a fait des progrès , tous 
les efforts du médecin seront vains : la seule nature décidera de la vie ou de la 
mort. Je puis certifier que presque tous nos malades se sont présentés après 
le troisième ou quatrième jour de l'invasion de leur maladie. Ils allaient à l'hô- 

Fiital pour rendre le dernier souffle de la vie. C'est pourquoi je u'aî jamais eu 
occasion de répéter l'expérience de la liqueur minérale anodine. JVlais , outre 
cela, on ne trouvait pas ce remède à la pharmacie , dépourvue de plusieurs 
articles essentiels pendant les deux premières années; ensuite, dans l'an 9, 
le service pharmaceutique fut assez bieu organisé et approvisionné par les soins 
des citoyens Boude t et Gachon , l'un pharmacien en chef de l'année , et l'autre 
de l hôpital de Rosette ; mais la descente des Anglais et des Osmanlis coupa le 
fil de toutes les observations. 

11 me reste à parler du traitement de la peste par la méthode mécanique. 
La saignée a été un sujet de contestation parmi des grands médecins : elle est 
non -seulement préconisée comme utile par des auteurs très-savans. mais 
Botal et Sydlienam font dépendre toute la guérison de ce mal de la saignée 
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abondante (i). Dans nn tems on la peste ravageait l'Asie, Orihast ndus crît 
en avoir été lui-même attaqué , et de s'en être euéri , en faisant cdulcr deux 
livres de sang par des scarifications & la jambe ; il ajoute que parmi les autres 
malades , ceux qui suivirent cette méthode , échappèrent principalement a la 

mort (a). 

D'autres médecins , non moin9 illustres , condamnent la saignée ; ils la décla- 
rent non-seulement nuisible, mais un moyen sûr d'accélérer la mort , même 
de la donner Mir le-champ. 

Celte contradiction parmi les savans avait toujours été nu scandale à mes 
yeux ; mais le séjour d'Egypte m'a fourni l'occasion de concilier le tout. La 
peste frappe différemment les hommes ; elle attaque quelquefois le principe 
vit.d, de manière que la réaction a lieu, ou peut l'avoir. Cest lorsque la fièvre, 
l'orgasme, les yeux enflammés tourmentent le malade, ou lorsque la nature 
opprimée ne peut développer des forces, dont elle ne manque point absolu* 
nient. Dans ces cas, j'ai trouvé la saignée très-utile, et je lai répétée jusqu'à 
quatre fois dans une demi journée , avec succès ; mais je u'ai jamais bazardé de 
1 ordonner à des hommes , dont la résolution des forces était manifeste, soit que 
l'irritation violente du venin pestilentiel troublait à 1 excès les mouvemens du 
principe vital , soit qu'elle le frappait d une stupeur qui les suspendait. Il faut 
en cela beaucoup de circonspection . autrement on pourrait imputer au médecin 
la mort du malade. Quand la saignée est bien indiquée , quand le médecin 
habile sait bien distinguer l'état de résolution des forces de ctlui de simple 
oppression , les malades , après la perte de ao à 5o onces de sang , se dispo- 
sent ordinairement à une sueur abondante et critique , qui les met en sûreté. 
Dans ces sujets , les bubons suppurent , purgent , et se cicatrisent en peu de 
jours avec beaucoup de facilité. 

Sydhcnam prétend que la sueur est contraire à la nature de la peste , dont 
la véritable crise, selon lui , consiste dans les bubons. Nous relèverons, en' 
passant , des erreurs très-propagées à cause de la célébrité de cet auteur, « Pour 
ïj examiner, dit-il , plus au Ion» la première vue , qui est d'aider convenable- 
» ment la nature à chasser au- dehors la matière morbifique , il faut observer 
» que dans la véritable peste , lorsque la nature ne s'écarte point elle même 
» de son chemin , et qu'où ne la force point à se dérouter , elle donne issue 
» à la matière morbifique au moyen d'un abcès, qui se forme dans quelque 
» émuneloirej mais dans la fièvre pestilentielle elle évacue la matière, en 
j» excitant la sueur partout le corps : d'où fou peut conclure que la nature , 
9 prenant une route différente dans les deux maladies , il faut aussi les traiter 
» par une méthode différente. Vouloir évacuer par les sueurs la matière do 

(i) Sanè venœ secti-aetn in peste convenire complurcs , iique graiàsstnti srripiores jam- 
mdem sensé ru m. ieriun qui tatwn curationis negntium in copiasJ , qttalem nos pOSVh 
iamtUj sangttinis detraciionc cr>ll„ca> eiir , tinur , quod sciant , repérais est Lconardtu 
Botai/us. Sydhenam l'.oristit. J.pid. ;mu. i(i<i"> cl iGfit). 

(•i) Curu pestilcntia vehemens nrr Asiam Vagaiftttr , tnulrique ol> eam causant ol-îrar, 
egique in morbttm itidetn incidissem , secundo die f cttm remissin jlerct, crtii sacrijicayi , 
, et ad dttas Ultras sanguinit detravi , atque liac raiinnc vitavi perictilttm : qnn s "i^fljt r.b - 
cum niulti qunque ttsi esseitt , suit seryaii : erant eiu'ut signa plcniiudinis , <«fuc iWrVi., 
vttè evttsertinr, qui snngtrinem copias* evacunrirsenc. Tractatio de cncnrbitulîi icarKîcaiioiie 
e»t. Ou trouve ce ir.uté Wrc dans la sixième clas,e des ouvrage de Galion. 
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» la véritable peste , c'est s'écarter de la roie de la nature , qui emploie pour 
» cela les abcèa ; au contraire , vouloir évacuer autrement que par les sueurs 
» la matière de la fièvre pestilentielle , c'est s'opposer également à la nature (i) ». 

Mais cette opinion de Sjdhcnam est contraire à l'expérience. J'ai observé 
constamment , el mon observation se trouve conforme à celle des autres méde- 
cins de l'armée d'Orient , que c'est d'après des sueurs abondantes et réitérées , 
qu'un grand nombre de pestiférés se sont sauvés. Le bubon n'est pas une crise , 
mais un symptôme de la peste ; il paraît souvent lors de l'invasion , quelque- 
fois nu milieu , ou vers la fin de la maladie. Outre cela, la saignée, tant vantée 
par Sjdhcnam , toujours nuisible dans l'état de résolution des forces , et toujours 
utile, même nécessaire dans l'état de pléthore , est suivie pour l'ordinaire par 
des sueurs critiques. 

On a parlé , depuis quelques années , des frictions huileuses , employées avec 
succès contre la peste. C'est le consul anglais Bal du in , résidant à Alexandrie , 
qui en donna la première idée dans ce pays-là. On m'a assuré que plusieurs 
personnes, pour se faire donner de l'huile gratis , faisaient à ce bon-homme des 
récits fabuleux sur la réussite de son médicament , dont on s'est encore beau- 
coup loué dans quelques places du Levant. Ce traitement pouvait être nouveau 
pour des charlatans, qui exercent la médecine dans des pays barbares; mais il y 
a long- teins que les médecins d'Europe ont prescrit les frictions huileuses 
cintre la peste. Riricrc recommande l'usage de l'huile chaude, frottée &ur tout 
le corps, matin et soir, pour ouvrir les pores de la peau, afin que. par ce 
moyeu , la nature puisse donner issue aux miasmes pestilentiels (s). Le vulgaire 
s'imagine que l'huile bouche les orifices des vaisseaux exhalans ; mais , au con- 
traire, eu rallentissant la fibre, elle les élargit davantage , sur-tout étant cliaudc. 
J'ai vu, dans quelques pays, où la saignée est confiée aux barbiers, qu'on a 
recours à l'huile, pour faire couler le sang . toutes les fois que l'ouverture de 
li veine est étroite. La méthode d'exciter la sueur parles frictions huileuses n'a 
p.is les ineonvéniens des remèdes qu'on lait prendre intérieurement pour cet 
objet. Il y a beaucoup de personnes . et principalement de jeunes gens d'un 
tempérament chaud , qu'il est très-difficile de faire suer; et si l'on donne de 
forts eudorifiques à ces sortes de mnlad* s , on risque de leur causer une fré- 
nésie. Les médecins peuvent doue se servir de frictions huileuses , pour obtenir 
Sans danger l'effet constant de la sueur. L'usage en était fort commun chez les 
anciens, qui les employaient aussi dans lhydropisie ascite. 

En prescrivant ces frictions contre la peste, les médecins français n'ont pas 
observé en Egypte les prodiges célébrés & Smyrne et à Alexandrie auparavant 



(0 Lac. sitp. cit. 

(a) Juter rcvuhoria remédia nieritb eiiam referennir frictiones partium exircinarunt 
ctfut limeo asperiari fréquenter repeiitœ. Sed pneetpt/èteammendatur il/a , qiue Jit in toto 
coiprre linintcnin Aetii , mtod in hune modum componmtr. Q£ ni. umygdal d:isc. et aqu. font, 
ti/ui 5 Uj } salis niiri * ij Ottlliant ad aquœ amsuinpttonein , et manibus hoc oleo inunctis 
F er f r <?etttr calidè lotuin corpus mené et sera. Aetius olentli sabinnm prœscribit , sed quia 
caliilîtfjJlQcst j wertrô a Baptisia Montana olemn amygdalurwn dulctum sulstittdtur. line 
tiniiiicntuin cilfSSs pt»ios aperit , tanatura conimodi'us va pores venenatos ad eatn transiniuere 
valent, l'rax. tfed. UL. XV 11 , cap. L De febre pcsUlemiali , pag. 535. 
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nolro arrivée. Les malade?, tourmentés d'uuc lassitude douloureuse, se sentaient 
beaucoup soulagés; mais ensuite ils se plaignaient d'uuc grande fiblesse causé» 
par la sueur. Cette évacuation n'est salutaire , <pi autant qu'elle est l'effet du 
triomphe de la nature, qui chasse dehors lu matière morhifique; autrement elle 
épuise le malade , au lieu de le soulager. Le résultat de mes observations nie 
porte à conclure qu'il faut bien se garder de provoquer la sueur par la force 
mécanique de l'huile, du calorique et de la couverture. Je conseillerais de s'eu 
servir aux personues , qui ont louché des pestiférés , ou des bardes infectées. 
Cependant les frictions huileuses très-légères peuvent être utiles, en ce qu'on 
facilite , par ce moyen , l'opëratiou de la nature , toutes les fois qu'elle est 
disposée à une sueur critique. 

1 our vivifier 1 homme dont les force» sont abattues , je n'ai rien trouvé de com- 
parable au vin , donué à petites doses , souvent réitérées, On peut aussi bas- 
siner la tôle et l'épine dorsale avec l'alkowl imprégné de substances aroma- 
tiques. Ce n'est pas sans raison que les anciens se sont servis d'aromates dans 
les temples (i). Nous savons que les animaux blessés par la térébration des 
■vertèbres , Immédiatement après les injections spiritueuses et aromatiques sur 
les méninges de leur tuoélle épinière , commencent par souffrir un léger 
tremblement , et passent de suite à un état de gaité et de vigueur extraor- 
dinaire. 

J'ai tombé d ms une erreur, en prescrivant le camphre, l'opium, et le sel 
ammmiac, mêlés ensemble. La guérison des malades , pendant quelque teins , 
me lit croire que c'était un remède bien assuré contre la peste ; mais ensuite 
j'eus un double regret de m'ètre trompé. 11 faut porter la plus grande attention 
pour décider de la vertu d'un médicament dans une maladie épidémiqne. 11 
peut se faire (pie l'épidémie cesse d'être meurtrière , parce qu'elle tend vers son 
déclin ; alors on ne doit pas attribuer au remède ce qui est du à la nature. Le 
rot de Prusse, Frédéric bvGrand , dans son histoire de la guerre de sept ans, 
rapporte que, durant l'hiver de 1757 à 1758, les maladies faisaient des ra- 
vages dans les hôpitaux. « Cet tieut , dit-il , des espèces de lièvres «bandes , 
» accompagnées de tous les sj mptôines de la peste. Les malades tombaient 
» en délire le premier jour de la maladie ; il leur venait des charbons au 
» cou, ou bien aux aisselles : que les médecins saignassent ou ne saignassent 
» point, cela était égal: la mort emportait indifféremment tous ceux qui se 
» trouvaient atteints de ce mal : le poisou était même si violent , ses progrès si 
» rapides , ses effets si prompts , que dans trois jours il mettait un nomme 
» an tombeau. On se servit sans efièt de toutes sortes de remèdes ; entio , on 
» eut recours à f émétique , qui réussit : on eu délaya trois graius dans une 
» mesure d'eau : ou en Ht boire au malade jusqu'à ce que le remède corn» 
» mençât d'opérer , et se fut un spécifique souverain contre cette maladie ; 
» car, depuis que l'on s'en servit, de cent personnes à qui on le fit prendre , 
» il eu périt à peine trois ». Voilà le récit. 11 reste pourtaut à savoir si, lors- 
qu'on commença à faire usage du tartre stibié , le mai ne louchait pas à sa fin. 



(1) On appela aromates les fruits de certaines plantes d'un goût cl d'une odeur fort agréables , 
du mol eifa.iijiuj , qui , d«us If dialecte iouique , si^niGc je prie , à cause qu'on les employait pour 
le tenice divin , a>ant l'usage d'immoler les aWiaux daul le* temples. 
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Pour s'en convaincre, il aurait fallu attendre le sort cPun nombre de malades, 
sans leur administrer l'émétique. 

L'opinion de Kirkcr. qui a soutenu que la peste était un produit des insectes , 
me lit naître dans l'esprit l idée de prescrire les frictions avec l'onguent napoli- 
tain , composé de partit» égales de mercure et d'axonge. Le premier essai eut 
lieu sur un domestique du commissaire des guerres , sigard , après en avoir 
obtenu son consentement, le lendemain de I invasion de sa maladie , on le frotta 
avec une demi-once du susdit onguent , et ou continua la même opération 
pendant trois jours. 11 s'ensuivit une salivation abondante, le bubon suppura, lè 
malade guérit. Ce premier succès m'encouragea à faire administrer les mômes 
frictions à deux boulangers, qui se présentèrent ensemble à lliôpital ; l'un 
comptait quatre , et l'autre cinq jours de maladie ; tous les deux moururent. Si 
l'opinion de Kirkcr était vraie , le mercure n'aurait pas manqué de détruire 
entièrement les insectes, quoique multipliés à l'infini. 

Plusieurs médecins ont recommandé l'usage des vésicatoires , d'après ce que 
rapporte Galien. Dans un teins de peste, dit cet auteur ( i ), ceux seulement 
échappèrent a la mort, qui eurent la peau couverte de pustules noires et 
d'ulcères. La nature se débarrassait, par ce moyeu, de la matière morbiiique. 
Mais , selon mes observations, les vésicatoires, eu quelque nombre que ee soit, 
tourmentent infructueusement les malades. On peut s'en servir dans le cas que 
là maladie se rainifestc par des symtAmcs léthargiques. Les crises, en général, 
sont l'ouvrage de la nature , et non pas du médecin. 

J'aurais voulu constater les effets des frictions glaciales , proposées par 
Catherine II, impératrice de Rnssie , dans la peste de Moscow; car, sachant 
combien les hommes sont rampans et flatteurs à l'égard des Puissances, j'ai tou- 
jours douté de la vertu de ce remède anti - pestilentiel. Mais il nous était 
impossible d'avoir de la glace en Egypte, et malheureusement nous manquions, 
a 1 hôpital , d'éther, de sel ammoniac et de toutes les ressources nécessaires pour 
produire un froid artificiel. 

Avant de terminer cet article , il faut expliquer brièvement les moyens de 
se préserver de la peste. Si le mal a été apporté de loin, il suflit de s'isoler, 
en coupant toute espèce de communication avec les pestiférés, 6ans toucher 
la moindre chose susceptible de conserver le miasme pestilentiel. Mais si la 
cause de l'épidémie existe dans lathmosphèrc, ou doit examiner si elle embrasse 
une vaste étendue de pays, ou si elle est circonscrite dans un seul territoire. 
Dans le premier cas, on attendra le bénéfice du tems; dans le second, o» 
tâchera d'en découvrir la cause, pour la faire cesser. Alors les feux allumés dans 
les places publiques peuvent être utiles. Les individus garderont la maison tant 
qu'ils le pourront, et ils éviteront soigneusement l'air libre pendant la nuit. 
On se servira de lacidc sulphuriqne versé sur le sel marin, pour purifier l'air 
des appartenons, et on fera continuellement évaporer du vinaigre dans les 
chambres. Pour tout le reste, voici les règles prescrites par le savant Galien : 
11 faut purger les corps qui abondent de superfluités , corriger les tempéramens 
humides, conserver les secs, et avoir soiu de la propreté de la peau, pour 
entretenir la transpiration (a)- 



(i\ Mcdi. Mcd. lib, V, cap. la. 

« cap, 4. 
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Il est urgent aussi de prendre en même - tems 1rs mesures nécessaires pour 
arrêter la contagion dans une ville infectée : elle seront relatives à la décision 
d« s médecins. Si la maladie dépend d'un vice local , on peut prescrire la méthode 
que uous venons de proposer; mais, si elle vient de l'étranger, alors il suflit de 
mettre en quarantaine toutes les familles dans leurs maisons particulières, et 
désinfecter celles où la peste a pénétré. Les sols et les fourbes élèveront la voix 
contre la sévérité de cette mesure, qui certainement fera cesser la peste en peu 
de jours ( 1 ). Mais l'homme d'état doit porter dans *a tétc une halanee , pour 
peser les ineonvéniens de part et d'autre dans toutes les affaires politiques , 
et, d'après la ma\ime répéléc souvent par Caton dans le Sénat de Rome, 

aucune loi ne peut être commode pour tout le monde ; on doit chercher ce 
qui est utile à lu majorité, le Statiste prend son parti avec cette fermeté que 
la raison inspire. " 

Voilà mes observations sur la peste d'Egypte, que je crois suffisantes pour 
donner tous les dévcloppemeus nécessaires aux preuves des assertions que 
j'ai réunies dans ce Mémoire*. 



(i) Samoëlowitz, dans ses mémoires sur la peslc de Moscnw , prétend que , quand ce mal a 
commencé , il ne cesse jamais , quelques efforts qu'on fasse , avant un il ail parcouru ses trots de- 
gros , le commencement . le milieu . le déclin ; mais qu'alors il l'éteint de Iui-m< ■me en été 
connue en hiver, et qu'il ne dépend pas des saisons. Celte doctrine n'est pas du tout valable 
pour la peste apportée de loin. Elle s'arréle à l'înstaul même qu'on coupe toute espèce de com- 
munication arec les pestiférés , et qu'on écarte de soi les effets infectés. 



APPENDICE. 

Mon mémoire étant sous-presse , on vient de publier les Mémoires sttr les fièvres pestilen- 
tielles et insidieuses du Levant , par Pugnet, médecin de Vormùe d'Egy pte. 

Ce médecin soutient que lEgvpte est une des contrées, où , depuis une série incalculable de 
siècles , la noste se montre le plus fréquemment ; voyci,pnge85 et suivantes. Je me permettrai 

3uelipies observations sur cet article , afin que le lecteur puisse juger avec connaissance de cause 
e quel côté se trouve la vérité. 
■ Mnue, qu'une chronologie raisonnée, dit M. Pugnet, place dans le nombre des premiers 
> écrivains connus, Moyse parle de la peste comme d'une maladie qui n'était que trop connue 
» aux b.ibilans dos rives du Nil. Aussi , quand le Pharaon , qui régnait alors, eut refusé d'à c- 
» quiescer au départ des Juifs, ce fut de la peste dont leur chef h menaça, et de la mort 
a presqu inséparable de son atteiute : Percuiiam te et popultttn uutin peste , peribis de terrd. 
» Kxotl. cap. 14. » 

Si une chrouologie raisonnée place Moyse dans le nombre des premiers écrivains connus , une 
saine critique place ses écrits dans le nombre des apocbrypbcs. Il suffit de remarquer que cettê 
rap*odie de fables ineptes et inseusées, qu'on appelle Pcntuteuque , termine par la description 
de la mort , du sépulcre de ce fameux imposteur, et do deuil des Juifs. Au reste , je ne crois 
pat que la connaissance que le peuple d'F.gvple avait de la peste , soit une preuve qu'il en était 
fréquemment affligé. Tous les peuples de I Europe, qui sont rarement atteints de cette maladie, 
la regardent ans i comme un fléau de Dirn ou de la Nature. 

M.'Pugnet cite l'autorité d'Hérodote (Etuerpe , lilh II.) , qui , après av«ir attribué an béné- 
fice de l'air la saule dont jouissaient les Egyptiens, avoue qu'il y .avait des médecins uniquement 
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appliques an traitement des maladies inconnues. Ee sens de ce» mou n'est jiïus équivoque, 
seloo M. Fugnet, pertonne n'ignore que chez les anciens, la peste occupait te premier rang 

entre les malades inconnues , les maladies sacrées , le» maladies divines , «le. 

|,e mot inconnues ne te trouve pas dans le passage d'Ui'rodole , mais cachées , qee le» 
I.a:ins ont traduit par occnlu>rum , d'après le lut* grec àçstliw. Quaud mé:nc ou lirait in- 
connues } M. Pugnet aurait bien de la peine à uons persuader que cela prouve la fréquence 
de la peste en 1 gvptc. 

Je ue m'arrêterai point , ni sur le mythe de Munis et de Typhon , c'est-à-dire du Soleil , de- 
puis le lo m s du plus long jour, jusqu'à l'équinoxe suivant, qui chasse le yenl pernicieux du 
Midi, ni sut- les loi * et tes usages de» Egyptiens , ptiisqu il parait que M- Pugnet liii-métne a senti 
la faillies? c de ce» preuves, et je passe aux faits qu'il cile à l'appui de son opinion. « C'est sans 
»> doute , dit M. Pugnet, la peste proprement dite , qui a régné dans la nîle d'Athènes , 43i 
ans avant 1ère chrétienne. Or Thucvdide, en la décrivant, la fait venir des bonis du fcîl. De 
Hcllo Pûlop. , &>. a. 

» C'est aussi iucoutastablemeut la peste proprement dite , qui a ravagé toute la terre en r >^>. 
» HK' commença, dit Procope , par les Egyptiens de Pelusc , de-la elle gagna Alexandrie, la 
m Palestine, Constaalinoplc , euliu tout le monde connu f qu'elle affligea pendant :>a ans. De 
Sella h'ers. , lih. 2. 

« C'est encore de ITgvpte que nous est venue la peste du quatorzième siècle , cette pest« 
» qui , après avoir enlevé au Kaire la moitié de ses habitans , couvrit de deuil mitre hémisphère 
» entier, et en pajticulier les plus florissans royaumes da l'Europe. Freind , Hisi. Med. to#tt*5b 

a Antérieurement \ ces deux dentiers faits , et a plusieurs antres que nous omettons à dessein, 
a c'était de la vraie peste que parlait Sénèque ; (Wat. lih. If - ) et déjà l'opinion commune 
» publiait que ce fléau avait sa source la plus ordinaire dans le débordement du Ml , et la 
» slacpntion subséquente de ses eaux. Magnas soliaulines ( Nilus ) pervagactts f et in paludes 
m diffusas. Ihtd. 

J'observe que Thucydide en décrivant la peste d'Athènes, ne la fait point venir des borda 
du NU , mais de l'Ethiopie. Primant autem hic morhus ( ut fermr) ininiun dujtit tX Aidùopia % 
qn.T! est supra Aïgyptttiu ; deinde verb et in Aigfpuun et in Africain descendit j etc. 

Pour ce qui concerne la peste du sixième siècle décrite par Procope , il est vrai que cet 
historien la fait commencer par les Egyptiens de Peluse. Mais dans le teins où écrivait 
Procope , lEuropp rail plongée dans 1 ignorance, iuséparahle delà superstition du despo- 
tisme, et des guerres d'émigratiou. Il peut se faire que cette peste descendit aus»i de l'Ethio- 
pie comme cell« d'Athènes, sans que Procope en eût la inoiudrc connaissance. Au reste , un 
seul fait ne prouve rien. 

Quant a la peste du quatorzième siècle, voici ce qu'en dit Freind, dans son histoire de la 
Médecine, à l'article Guy de Chauliac : « Je ne puis quitler cet aulenr, sans parler d'une 
» description remarquable qu'il donne de la peste de t.V|S, qui fut suivie d'une mortalité 
» inouie. Ello vint des Indes, fit le tonr du monde, et détruisit la quatrième partie du genre 
a humain. Elle dura trois ans dans l'Orient, et v fut pins mortelle, etc. > 

Finalement, jo ne croît pas que M. Pugnet puisse tirer aucun pirti du passage de Sénèqne. 
Cet auteur, en parlant du NU, dit : « Si Von savait où commencent ses crues , on en saurait 
t la cause; mais après avoir parcouru des déserts immenses, et y avoir formé de vastes marais, 
a il traverse enfin des pays habités, et commence à raaseniblcr ses eau\ errantes et vagabondes 
a aux environs de Phitr. C'est une île bordés de rocher» escarpés, et environnée de deux 
» large» rivières, qui finissent par s'unir, et portent, Oprè* leur réunion, le nom de A7/. 
* Qtuest. nat. lih. 4. Cap. 1 ». Le» marais, par conséquent, donl parle Sénèque, sont Irès- 
élojgnés de l'Egypte. 

Je »ui» porte'a croire que M. Pugnet a copié ce» passage» rapporté» par d'autres, san» 
aller ;. la source et consulter les auteurs mêmes, autrement il aurait bien saisi leur véritable, 
sens. Ce qui me confirme dan» cette idée, c'est de voir qui! s'est trompé dans quelque» 
«étalions. Le verset de l'Exode : Percudam te et pnpulum tuitm peste , perihisçue de terra , 
est dans Je neuvième chapitre, et non pas daus le quatorzième. En Outre, il cite le passage 
d'Horapollon (Hirrogl. lib. a.), qu'on trouve dans leliv. I; et finalement il allègue un traité 
de Sénèque ( /var. lit>. 40 j 00 '' eu ^ e (Jaepsu'ones na tara le S. 

D'après cet exposé , tout en rendant justice à I érudition, avec laquelle M. Pngnet a soutenu 
«on opinion, uous persistons à penser d'après Hérodote et Diodore de Sicile, que l'Egypae 
rfuit anciennement une de» contrées les plu* saines de la terre. 
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